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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Nausée, Jean-Paul Sartre (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA NAUSÉE, Jean-Paul Sartre (Fiche de lecture)



Dans La Force de l’âge, Simone de Beauvoir, à qui est dédié le livre, écrit que Sartre avait voulu avec La Nausée « exprimer sous forme littéraire des vérités et des sentiments métaphysiques ». Difficile projet qui aurait pu donner un roman à thèse, un plaidoyer déguisé en récit afin de faire passer des « idées » à des lecteurs peu préparés à les recevoir de façon directe. Pour trouver une forme plus acceptable et plus personnelle, Sartre a dû travailler quatre ans durant, de 1933 à 1937, à la rédaction et aux corrections de ce livre, d’abord important manuscrit intitulé Melancholia, refusé par la N.R.F. en 1936, accepté sous ce titre en 1937, avant de paraître sous celui de La Nausée en 1938 chez Gallimard.
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	Jean-Paul Sartre. Philosophe, romancier, dramaturge, publiciste, Jean-Paul Sartre (1905-1980) fraye, dans le contre-courant du marxisme et de la psychanalyse, un chemin tortueux d'où il ressort que la liberté est encore opérante, que l'existence est une tâche et que l'homme choisit toujours sa vie. Portrait de Sartre, vers 1960. (AKG-Images)

	

À cette date, Sartre a découvert la phénoménologie de Husserl. Il a travaillé sur la « contingence » qui va être au centre de sa philosophie existentialiste et dont les analyses culmineront dans L’Être et le néant (1943). Il a déjà rédigé La Transcendance de l’ego (1933-1934), L’Imaginaire (1934) et publié L’Imagination (1936). Outre des essais littéraires de jeunesse, c’est avec La Nausée qu’il fait véritablement son entrée dans la littérature.

L’ouvrage sera diversement accueilli, avant d’être traduit dans une trentaine de langues. On lui reprochera « la grossièreté de son vocabulaire », les sophistications de ses analyses philosophiques (« Sartre a fait descendre la métaphysique dans les cafés », dira un critique). On le louera, au contraire, pour avoir procédé à des analyses qui « se situent au niveau de profondeur où se joue le drame de l’existence » (Maurice Blanchot). Georges Poulet, de son côté, y voit une « parodie du Discours de la méthode ».


• Un roman de la conscience

La Nausée se présente comme un roman de la contestation et de la dérision de la culture et des valeurs bourgeoises. Son « héros », Roquentin, exilé à Bouville, petite ville normande dans laquelle on peut reconnaître Le Havre (Sartre, jeune agrégé de philosophie, y avait été nommé professeur en 1931), commence à rédiger son journal où il consigne les étranges changements d’humeur dont il est la proie. Il fait l’expérience d’une conscience solitaire qui, progressivement, se dépouille de ses illusions, se défait de ses attaches au monde et touche le sol aride de l’existence pure où le temps se disloque et où les choses apparaissent dans leur inquiétante réalité brute.

« Expérience métaphysique » au cours de laquelle l’existence ramenée à elle-même, dépouillée de tous ses attributs, dégagée de tout sens, s’éprouve elle-même dans sa nullité écœurante dont rien, si ce n’est la musique ou la littérature, ne peut la délivrer. C’est tout d’abord sous forme de crises, « petites crises de folie », que la nausée se manifeste. Bien vite, pourtant, Roquentin se persuade qu’il ne s’agit pas là de quelque chose de purement pathologique, mais de manifestations beaucoup plus profondes, qui touchent aux racines mêmes de son être. Des objets, les choses les plus anodines (un galet boueux, des bretelles, une pipe, la racine d’un marronnier, etc.) apparaissent alors à ses yeux comme doués d’une vie propre, tout à la fois monstrueuse et attirante, répugnante et fascinante. Avec eux, sous les yeux effrayés du héros, c’est la contingence du monde qui se révèle : « La contingence n’est pas un faux-semblant, une apparence qu’on peut dissiper ; c’est l’absolu. [...] Quand il arrive qu’on s’en rende compte, ça vous tourne le cœur et tout se met à flotter [...] : voilà la Nausée. »

Expérience riche d’ambiguïtés : si le regard du héros a mis entre parenthèses toutes les fonctions et jusqu’au nom même des choses qui apparaissent, ce n’est toutefois pas tant la réalité elle-même qui surgit que la conscience d’exister qui fait surface dans le malaise.



• Une rédemption par l’art ?

Dans La Nausée, tout semble tourner autour d’un individu qui occupe le centre du texte. Cet individualisme forcené sera bientôt abandonné par Sartre, tant dans ses textes philosophiques (L’Être et le néant) que dans ses romans (Les Chemins de la liberté) ou ses textes autobiographiques (Les Mots). Sartre s’efforcera de montrer dans Qu’est-ce que la littérature ? (1948) les limites du « réalisme subjectiviste » dont relève encore son roman.

Toutefois, il faut remarquer que l’auteur et le narrateur tendent à confondre leur identité. Bien souvent, Roquentin semble être le porte-parole de Sartre philosophe alors en pleine recherche, malgré tous les efforts stylistiques pour multiplier les effets de  distinction entre le « moi » et la « conscience ». L’impasse où Roquentin semble acculé n’aboutit ni au désespoir ni au suicide, pas plus qu’à la révolte, comme chez Camus. Le « salut » parvient d’un air de jazz entendu dans un café et qui joue un rôle quasi rédempteur : « Derrière l’existant qui tombe d’un présent à l’autre, sans passé, sans avenir, derrière ces sons qui, de jour en jour, se décomposent, s’écaillent et glissent vers la mort, la mélodie reste la même, jeune et ferme. » Le monde répugnant, « gluant », « obscène » des choses (auquel même le visage d’autrui ne saurait échapper) n’a pas le dernier mot. Il appartiendra à l’œuvre future de Sartre, tant philosophique que romanesque, de chercher à ouvrir les difficiles « chemins de la liberté ».



Francis WYBRANDS
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SARTRE JEAN-PAUL (1905-1980)



Introduction
En avril 1980, la mort de Jean-Paul Sartre fut l’occasion d’une grande ferveur collective. Ses funérailles, sans rappeler exactement celles de Victor Hugo un siècle plus tôt, rassemblèrent la communauté intellectuelle, le peuple de gauche, la jeunesse qui lisait Libération, ce journal populaire qu’il avait aidé à fonder. La gauche en France avait perdu son dernier grand écrivain et son dernier grand intellectuel, au moment même où les intellectuels, une fois révolu leur âge d’or, prenaient leurs distances avec la vie publique. Après la chute du Mur de Berlin, du socialisme soviétique, de la plupart des régimes communistes, le compagnon de route, qu’on louait dans les années 1950-1960 pour sa générosité, semble devenu un compagnon de déroute, le maître d’erreur et de fausseté pour une génération. Il reste certes une communauté internationale de sartriens qui travaille à la connaissance de ses écrits, mais elle ne déborde guère le champ de l’Université et de la recherche. Le grand public a paru donner crédit au livre désolant de Gilbert-Joseph, qui présente le Sartre des années 1940-1944 comme un triste opportuniste, alors qu’il suffit de consulter les Lettres françaises clandestines de 1942-1943 pour y trouver, sous sa plume, les écrits les plus nets et les plus courageux. L’heure est donc aux calomnies et aux anathèmes.

Et pourtant, depuis 1980, Sartre n’a cessé d’étonner et de retenir ses lecteurs. Publiés en 1983, les Carnets de la drôle de guerre (qui se sont adjoint un « Carnet I » miraculeusement retrouvé) ont révélé un autobiographe et un historiographe de 1939-1940 : qui aurait cru que le soldat Sartre pratiquait avec tant d’énergie un journal si peu intime et que sa métaphysique s’élaborait, avec la force de l’urgence, dans les cantonnements d’Alsace ? Avec les Lettres au Castor (1983) surgit un épistolier totalisateur qui écrit l’histoire de sa personne, de son couple, de son époque. Les Écrits de jeunesse (1990) fourmillent de textes saisissants comme « Jésus la Chouette » ou « Une défaite ». On comprend mieux pourquoi Sartre avait été fasciné par les écrits de jeunesse de Flaubert, et on y voit comment Sartre est devenu Sartre, non sans tâtonnements ni faux pas. On croyait perdu le livre entrepris sur l’Italie en 1951. Or on lit avec délectation, sous le titre étrange La Reine Albemarle, ou le Dernier Touriste (1991), un Sartre capricieux et vif, à l’exemple de Stendhal et de Morand. Les pages retrouvées sur Mallarmé (Mallarmé. La lucidité et sa face d’ombre, 1986) complètent la galerie biographique, entre Baudelaire et Genet : pour une fois, le portraitiste a trouvé un maître qu’il puisse admirer. Dans le domaine philosophique, les Cahiers pour une morale (1983), Vérité et existence (1989), le deuxième volume inachevé de la Critique de la raison dialectique (1985), la réunion en volume des entretiens avec Benny Levy (1991) ont montré qu’il y avait des trésors dans les chantiers que Sartre disait lui-même avoir abandonnés. On peut aussi entendre l’homme de radio, qui avait fait scandale en 1947 avec sa « Tribune des Temps modernes ». Ce mort, dont on dit qu’il s’éloigne, est plus vivant que jamais.

Sartre a eu, successivement et simultanément, plusieurs vies, plusieurs œuvres : personne aujourd’hui ne peut, avec une compétence suffisante, envisager à la fois le philosophe, le romancier, le biographe, l’autobiographe, l’écrivain de cinéma, le parleur au magnétophone, le partisan et le militant, le directeur de revue, le fondateur de quotidien, entre autres. Il a paru nécessaire de distinguer dans ce qui suit philosophie et littérature, si on veut bien comprendre sous le second terme une polygraphie sans limites où Sartre est à la fois romancier, dramaturge, autobiographe et essayiste. Les deux activités sont restées parallèles et ne se sont rejointes que rarement, par exemple à l’occasion d’un livre-carrefour tel que Saint Genet. Sartre lui-même distinguait, un peu sommairement, l’écriture philosophique, sans travail du style, et l’écriture littéraire, stylistiquement élaborée en vue d’un effet à produire. La lecture attentive des textes ne remet pas en cause cette distinction : Sartre écrira sur Flaubert et sa littérature environ deux mille huit cents pages ; il le fera sur le mode philosophique et anthropologique, sans autres effets de style que ceux qui sont dus à une longue pratique de la rhétorique, et avec un constant désir de dévaloriser, à travers Flaubert, la littérature elle-même. Inversement, quand Sartre s’engage dans la résistance au nazisme, quand il prend parti pour la révolution communiste, pour l’indépendance de l’Algérie, pour la vengeance du Tiers Monde décolonisé, il le fait en mobilisant toutes les ressources d’un style polémique et destructeur, et reste dans le domaine de la littérature, qu’elle soit militante ou mystique.

Jacques LECARME


1. Une philosophie de la liberté

La philosophie de Jean-Paul Sartre est une philosophie de la subjectivité ou de la conscience. Contre cet attachement à la subjectivité s’édifièrent les structuralismes ; désormais, il ne s’agirait plus de donner à voir l’être-au-monde d’un sujet, mais de systématiser les constantes différenciées autour desquelles se forme le groupe humain : habitus et champs pour le sociologue, chaînes signifiantes pour le psychanalyste, lois du langage pour le linguiste, structures de la parenté pour l’ethnologue. Une fois accompli ce renversement, une fois Sartre dépossédé de la longue hégémonie qu’il avait exercée sur la scène culturelle, cette « subjectivité » fut déformée, diabolisée : cartésianisme attardé, monadisme suranné, anarchisme individualiste. Et l’accès à l’existentialisme fut bouché par les brumes épaisses d’une doxa antisartrienne.


• L’intentionnalité

C’est de cette doxa qu’il faut se défaire, pour tenter de restituer à la fraîcheur
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• Image et émotion





• Pour-soi et en-soi








• Histoire et intersubjectivité








• L’œuvre d’art et la liberté









2. Le domaine littéraire



• Un « écrivain public »




• Sartre « polygraphe »
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